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BulletiQ Universitaire
L'honorable juge Mathieu a ter-

miné ses cours de procédure civile,
mercredi soir.

L'honorable juge Jetté et M. En-
gène Lafontaine ont passé une par- t
tie de la semaine à Québec pour
affaires importantes.

La séance du Parlement-Modèle
a eu lieu jeudi soir. M. A. Lacha-
pelle a pronioncé un discours très
élaboré sur notre système fiscal.

Nous accusons réception du pre.
ier numéro du Figaro, magnifique

revue, très bien illustrée et on ne
peut plus intéressante.

Nous lui souhaitons tout i- suc-
cs qu'elle mérite.

Nous remettons à un prochain
numéro les correspondances qui
n'ont pu, faute d'espace, être pu
bliées dans celui-ci. Nous prions
nos collaborateurs de vouloir bien
être indulgents.

A une assemblée générale, M.
Arthur Lafleur, élève de quatrième
année, a été choisi comme repré
sentant des étudiants en médecine
au banquet annuel du Bishop, qui
aura lieu le douze courant.

Lundi matin, MM. R. Monty,
président des étudiants (le la fa.
culté de droit, et C. Rodier, de la
même faculté, ont été délégués par
leurs condisciples pour aller soute-
nir, devant la Législature, le bill
que les étudiants en droit se propo-
sent d'y soumettre.

Le révérend Père Bédard, notre
ami dévoué, est retenu au lit par
une grave maladie.

Cette nouvelle nous a causé une
vive douleur.

Le révérend Père Bédard est plus
qu'un ami pour nous : c'est un père
doit le dévouemont égale la solli-
citude.

Nous reproduisons ce qui suit du
.Naturali4e Canadien, Publié à Chi
coutimi: " Il faut du courage à ces
jeunes étudiants de Laval, pour
entreprendre de publier huit pages
par semaine. sans compter qu'il ya, dans le )ournaisme, de bien
nutreq soucis encore que celui de
remplir les colonnes I Nous adres-
sons, à ces jeunes confrères, nos
meilleurs souhaits de succès."'

Merci I

Le grand concert des étudiants
-en médecine, dont nous avons déjà
dit un mot, a eu lieu mercredi soir.

On peut dire-eans flatterie -que
ce concert a été un véritable succès.

La fanfare a exécuté des airs variés
et très goûtés par l'auditoire.

Les étudiants en médecine peu-
vent être fiers de voir que leurs
efforts ont été couronnés par un
aussi brillant succès.

Qu'il nous soit permis de leur
présenter nos plus smneères félicita-
ions.

ECHOS DES COURS
DE DROIT CIVIL

Si le vendeur a l'obligation de
ivrer la chose vendue, cette obli-
gation n'est pas absolue ni irrévo-
cable. Pour qu'elle puisse lier dé.
initivement le vendeur, il faut cer-
taines conditions.

Le contrat de vente est un con-
rat bilatéral, c'est-à dire, qui en.
gendre des obiigations chez les
deux parties contractantes. Le
vendeur. nous l'avons dit, est
d'abord obligé de livrer la chose ;
mais il n'est tenu de cette obliga-
ion qu'en autant que l'acheteur
lui a payé le prix convenu.

Nous avons vu qu'un des grands
principes (les contrats, c'est de
maintenir lYgalité entre les parties
contractantes. Or, le vendeur en
se dépouillant d'un objet donit il a
la propriété absolue, doit recevoir
en retour, pour maintenir cette
égalité, un équivalent quelconque ;
et cet équivalent c'est la somme de
deniers qui constitue le prix de
vente. Et cette égalité est tellement
essentielle que le vendeur n'est pas
tenu de livrer la moindre parcelle
de l'objet, tant qu'il n'a pas reçu Je
prix entier de cet objet. Le ven-
deur serait bien maladroit, en effet,
de se priver de sa propriété, de
perdre sa chose eans en recevoir
immédiatement le prix en retour.
Agir autrement serait peut-être
lâcher la proie pour l'ombre.

Il peut néanmoins être dérogé à
ces principes par des conventions
particulières et si le vendeur a ac
cordé à l'acheteur un délai pour
payer sa chose, il doit exécuter
fidèlement la convention.

Toutefois, même quand il aura
accordé un délai pourle paiement,
le vendeur ne sera pas tenu de la
délivrance, si l'îîcheteur, depuis la
vente, est devenu insolvable en
sorte que le vendeur se trouve en
danger imminent de perdre le prix
de sa chose : à moins enco.e que
l'acheteur ne lui fournisse caution
de payer à terme. C'est ce que dé.
clare l'article 1497 de notre code.
En effet, le vendeur n'ayant rien
retiré de l'acheteur et voyant que
celui ci ne pourra remplir son obli-
gation de payer sa chose, ce ven-
deur dis-je, ne saurait être tenu de
se dépouiller de son bien, sans au
cun espair d'en retirer la valeur.
Ce serait pour le vendeur courir à
sa ruine. Quand un individu est
en déconfiture, ses biens sont par-
tagés au marc la livre entre ses

Idivers créanciers. Un vendeur se-
rait on ne peut plus imprudent de
vendre une chose qui lui appartient,
pour le seul plaisir d'être colloqué
sur les biens de son débiteur avec
une foule d'autres créanciers, pour
la moitié ou le tiers du prix d'un

objet, dont, un instant à peine, il
avait la propriété totale et con-
plète.

'article 1496 dit: La chose doit
tre dèlivrée en l'état ou elle se trouve
au moment de la vente, sujece aux rè-

gles concernant la détérioration, conte-
tues au titre Des obligations - A
compter du monent de la vente, touet
le fruits de la chose appartiennent à
'acheteur.

L'intention des parties se porte,
au moment du contrat sur tel objet
dans l'état où il est alo-s. Si, plus
tard par le fait et la faute du ven-
leur, cet objet se détériore avant
sa livraison. ce n'est plus l'objet tel
que les parties l'avaient considéré
en contractant et l'acheteur ne sau-
rait être contraint d'accepter un
tel objet, qui ne lui eera peut-être
plus d'aucune utilité.

Quant aux fruits et produits de
la chose vendue, il est naturel
qu'ils soient à l'acheteur. Dès l'ins-
tant de la vente, l'acheteur est pro-
priétaire de la chose : cette der-
nière tombe à ses risques et périls.
Il n'est que juste que les fruits et
produits de cette chose, qui n'en
Ront qu'un accessoire, deviennent
la propriété de l'acheteur.

L'obligation de délivrer la chose, dit
l'article 1199, comprend tous ses acces-
soires et tout ce qui est dcstiné à son
usage perpétuel.

Ainsi la vente d'un immeuble
comprend les clefs des bâtiments
et les titres de propriété ; les ani.
maux attachés A la culture ; les
glaces, placées sur parquet, fuisant
corps avec la boiserie ; en un mot,
tous les objets devenus immeubles
par destination.

Le point de savoir si tel objet est
un acces-oire et une dépendance
de la chose vendue est une question
de fait, laissée à l'appréciation des
tribunaux.

Quant aux accessoires des chosea
mobilières, elles entrent ou n'en-
trent pas dans la vente suivant les
circonstances. Ainsi un cheval
étant exposé en vente sans son
harnais, l'acheteur n'aura que le
cheval nu ; mais s'il est mis en
vente avec le harnais, l'acheteur
aura le tout; i moins que dans
l'un et l'autre cas il n'y ait quelque
stipulation contraire.

Le vendeur, dit l'article 1-500, est
tenu de délivrer la contenance telle
qu'elle est portée au contrat, sous les
Modifications ci-après exprimées.

Lorsque la chose vendue se trou-
ve d'une moindre contenance que
celle exprimée par le contrat, le
vendeur est obligé envers l'ache-
teur de lui faire raison de ce défaut
(le contenance.

Pour savoir si le vendeur a rem-
pli ses engagements à cet égard, il
faut connaître ce qui doit etre coin
pris dans la contenance exprimée
au contrat. Il faut sur ce point
tenir pour règle qu'on ne doit com-
prendre dans la contenance que ce
qui fait partie de la chose vendue,
à moins qu'on ne soit convenu du
contraire.

La loi pose donc le principe que
le vendeur est débiteur de la conte-
nance portée au contrat: il ne peut,
en général, se dispenser d'en faire

lélivrance, même en consentant
une réduction sur le prix de vente.
L'acheteur de son côté, nie peut,
en offrant un prix plus élevé, exi-
ger qu'on lui livre au-delà de ce
qui a été promis.

Pour tout résumer : les parties
doivent bien s'entendre sur l'objet
du coutrat et exécuter fidèlement
Les obligations respectives qu'elles
ont assumées dans ce contrat.

LEX.

A MA PIPE
Pipe chérie,
Viens, je t'en prie,
Viens près dle moi

Que je le dise
Avec franchise
Comme je prise
I)étre avec toi.

I.ongtemps, pipe adorée.
Contre toi conjurée,
.\anan, à nies amiouirs
Entendant te soustraire,
Nie dit d'un air sévère t
- .on enfant, pour roe plaire,
Fuis la pipe, toujours ! -'

Certes, j'ob.ervais la défeise,
.\lais quand mon père en ima présence
Te montrait d'un air radieix,

Quand il aspirait ta fîumée,
i'une douce odeur piarfuiée,

Je te regardais, bien-iaiiée,
Avec des larmes dans le, yeux.

Oh ! j'eus donné, pour pouvoir te connalîre,
Tous nies plaisirs, et mnvi bonhlr peut être I

Je devinais sous ton iiodeste aspcct

Mtille sujets ,l'ui amiir plcin l'ivresse
Tu me senlais répondre à la tendresse
De tes amis que j'enviais sans cesse,
Et rien en toi lie paraissait suspect.

Or il advint qu'un jour je bravai la défense.
De mon grand désir, je conteniai l'instance.
Tout à na passion m'étant abandonné.
Sans regret, sans remord, d'une longue em-

[brassade,
Je goûtai le plaisir. Mais de cette escapade.
Pour ia punition je fus trois jours malade.

Lorsque je fis guéri, je L'avais pardonné,

Il te suffit, je crois, de cette épreuve,
De mon amour, indubitable preuve
Car depuis lors tu payas de retour
.\a passion qui bravait la défense
Cent et cent fois je épétai l'oifenise,
Sans que naaiv,traissant ia constance,
Tu ie lis quelque autre mauvais tour.

'lus tard commenee lie autre phase:

J'eus di\.huit ans !.. Avec eliphiiae,
A maman je fis nies aveux.

je vantai le suave arme
De la pipe.. Et puis, j'étais homme !
Bref !je supplia. tant qu'en somme,
Elle se rendit à mes voeux.

Depuis, lorsque muon amue
Est malade et réclame
Un moment de l',isir ;
l.orsque l'on le défais>e,
Ou lorsque la tristesse
.\le p1oursuit et iml'oppresse,

'iu fais mon seul plaisir.

O pipe aimée,
Quand ta fuumîîée
Aux anneaux bleus
Dans l'air s'élève.
L'ennui fait trève ;
Comme en un réve,
Je suis heureux.

G. JoANNET.

M. A. LÂcaoix, étudiant en droit,
est autorisé à prendre des abonne-
ments pour notre journal.
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rl'uev ii ve r c (onqemurs nvce (les reniseignemeients recueillis ict de Ulle Obs- ivaliln rEtrile brave géniéral haranguant dles soldats
rlevé jun firal le l osio ez gene qu s' -ontset i îlisagiiziiitîs. Un înotvtrmeît d'inspa.

filles~~ Il n'yaio dî' re~~as (le cela 1absolumuent XLSMNiiEiuSE iiR tience, nmais lion de découragemîent,
1'avnim lit qute ces demoiselles d eat(e termni ne r usi cours brul- indique qu'ils n'ont pas encore trouvé

s'abandonnaient trop -à leur- 2enpi. 'sut 'su etîll(ge (le St Ifyacinîlie, Me voici i l'étude, J'ai mis la der- un setitient as3ez généreux, une
bitité puendanît le temps (les retrai- 1.'en allait àuNs-ok 150cUr y étu- nièro: mains à mon résunslé de pîtil oso- expîression assez forte, Pur rendre
teg, qu'elles exagéraient la portée dlier lat médecinie. Le uûoiiode phie. Que fa-ire da is ce montent loisi- uidé ainl tptitqe
des paroles du tîrédicateur. qtîclles i nîéîal n'abondait pias chtez 1u iiilu 'ideatnîiO SOIl Ce soir les philosophes oitt danscommiettaient la faute dle devenir flatstrurde ilOI'de iecd atenîtation d'observcr un
scruptî leuses. Ccc idées étaient ex-! ýuhsi.Q.aîîce. .11uni d'excellentn cmli-. 1 .erattd qeqeco esqu inprimées eii termes figurés et sur le tîficatq, il se lîrès-eite dans de boin- peu ce qui se passe dans cette vaste id(e I*exir.sordiaaýirc. le front 1îrsq.i
ton badin que j'ai adopté pour lites ilie faile îuéi1e coat al 'td, és evn ct

caseiies réetin trfeir dle amriais onise d'tdo emuetCl accoléàaleur pupitre, lt tète recoîl-
M.usrie .n i péestiIo ni de fraançt a is Ouie, qtaî ie dr<îe quatre-vingts élèves, verte d'uneli visière démssurémîeînt

M. ardve qu es unh (lu frpîas e ux itilre 'étai le 1
leitl:gip loe logep o e lu rayÇaný,t àncoe.mil, c'éjtait l Mon oreille L'colte avec qaîisfactims grantde, ils sont commsîe S'ils n*étaient

pofa t <lu ui r' i lntms Io eilspiran Ibo eivton tie 1îrsîiuetet et repîroduit dants genire de tr.îsaîl varie beaucoîup. Quel-
haut(litcap)iiîsaît l5'eýt b-Lisné vee pa~s Je France. et l't"t-Ses uautées hanmides tout ce (Ille t'es- ques-unis, titi doigt sur leur philoso-

cerchmi im er (latt terre, pour. ne u pU s<ulect titi franiçais il . 'i ai -tz le beatu et de noble. pheet sur leur cahier, leur pîlume-cherherdai:ý nvsparoles .... ueporté d11 Cati'l ; et ce nt'est (1ts a-
preuve, tilue preuve dîîîdisci pliitv. près de bien sinc-ères hésitat ioSI Je Isle plais à cet éloquent silenice . '1%1'uîs fouit avnocr àt la cursive, résu-
parmni la jcw-iueýe de l'Uni versité i qu'on se décidai t à accepter se' le- qute *J'aplrik grand~ ,,iliseWi. Ce menilt lat ieçon tidu lentdemnain ; ils p-
Laval -à Çootntt î4 teliltueiit des élèves qirepreninent rai-stît insensibles à tout bîruit. Cer-

Q uel'q ues sýefii;i i îe 1 apaavanut . i. îî alutrteuCin e caîtaut teli. dans i r leur siège une position nlon selle. (es-, c'est que ai unour dle L.t tuhi losopie
M. Ta rdti v c s'était aven turé @Uttr ut 11ile itlt ' î aitid "og u<, reilton t raitt

terrtii ~1îi lii tai fot ic'mnu to u r~c 'I tieli les meso tta-ce caquilet Initerittcelt des feu li les <tiii contribune à r:&ýséré er leur esprit et it
Plour !es besinsi d'une 'liscutîssioli (les àt M ineaplisl. Il les évita cmi roulenit sou-s les doigts, tîfuin le ci-il 'disiîer tolite gias e di-,ti actioli. lit

quteleonqu îe il a va'it taxé dle lii. m. loua ci i ar~ i l grut 'ev aît peitent dles lèvres, quii est l'iî î'hice tX- e flct. (Ille (le jouissaiccs, qule dec haîr-
Votise conuti it e 1<-s ét ut Ianit deil- a otîiha i . en iii sti liantt son ilS ii''te !terieuîr (le lt ituioile ci) a< toit ; hulit! ins dans cette scientce upli cosîlis le t

is îtéî liiirJ .lrtix vccitatCltet uneii co litai .c re- j cIa se fuisionnie et nie foîrmte i ît'U C cii relaît ion a sec la vti ilé elle-nié si,
noltie nlli ci v ict-recteur, I ni avai't ili.rilliale. 'Sn s ses dispîo-i ti oîîs î

cogtésu ls oitsenle léel. esde 11 hrmnie. quui brit caîra tèrisilie ave )Le l , avecFai et le mîonîde
liguee suti-:ig lei <liuigiss elt teav phlsoh Selo il':îct,'t. 'e, A mesureii(Illelnousîle t-

ti jtusqui'à ta modeste pyglisée de siSJièiiitC, ç utus, ioi eî sultccinnstt1i1i.S ErTiDIAurS t'avait nus enl ole- Eni litéical lie vonlt eii toits risatisenît d,,uus uit concert (le Ira- tisitile ntout cnos titid

Depuiis lisre, le rédacte-tr Lt- L énora îqtridr l rtçi tî -i td'iiiaiu. J 'alîse à soir Ces tout creuse r et <le tout aîîprofuiidir.
Véiécherchait des pr-euves, et "ai ler visage brillants et1 il;iiih l'ans.nic prndi e oniteecl, u i)ton de triolsi jolie qu'il T -st voix le la pre.sse fransco cuita- viae hiiassetpluiiCii 'iitiîaîrîdàsecstar t

c est stir Uii dienue iiîC-t îpa! loréci4étiieîst très 1 l'effet J'uiîc solultioni hteureuisemenst conlséqueteint il lui dev ient pls
écrit enifit l'autre joutr : n voici putissilnte aupîrès titi lietille Mianuiî- trouvée. i cile de se frayer uit passage à travers
une ! C'était tits fait survenu ap>rès facturier. Les oreilles <lu ces iii[i Sur les pîremiiers banics ciî avant de les difficulté, duti mîonde.iltscusation ;ce fait ne consistatit limiînaires uc lui solît pas particu.liè.
qu'en titi biadiniage de chironiquîeur relient accessible d'asilleurs. Il est l'étude sonît répianduts les élèves des D)'autre-i sont cii inîtimîe coidece
biens inoffensif ;du reste. t'lJiiver. au3 inictbe que 'iiistrtitn, classes inîfériceures. Ils s'aîîîîoîîccîît avec leurs ailteurs favoris, L.afoîitainc,
sité LavaI n'est en asucunte manière, est plus répansdue et (;tic le niveau plus allègres et lus libres que les au- Louis Veitiliot, Frédéric ()zaisanu, etc.
directemsent ni indirectement, Ires- des études est pilus élevé cii France tres, lieut-être à cause d'une légèreté Ce sonît (le ces auteurs effectiveinct
ponsable de rotre journal et encore (lue citez nous. Mâais isos défiants inhérente àt leur jeune âge. Encore qîi'il ilîsîuorie d'aimeîr, dc cultiver, sibien mîoins le nties écrits. N'îm pot- Yankees ont quelque chose à appren-
tel1 M. 'rivel était aux abois ; il dre sur lat matière qui lions occupe novices dans le mîaniemient du français l'on veut acquérir un quelque chose
lui fallait une preuve coûâte quîe avantdese flatter d'en avoir unieopit. et du latin, ils sont lents et chipotent de leur souplesse, de lotir sinmplicité et
coûte. tnion @aine, exacte. Le fratnçais que leur ouvrage. Au momenit OÙ j'obiserve, de leur grâce. A bas ces livres légers,

Il n'a pti trouver mieux et s'est purle,ou du iioirîs,qu'écritlutclitzse je renmarqute une certainie agitation ce ronmans dontt les peissées iiiinora-
encore une fois tnontré sous forme caisadienne-française instruite, tant danîs leurag.j complrenids :on Ici paradent datns des phlrases nuielîcu-
de pistolet. des Etats-Untis que du Canada tr ag.J

Eh bien, M. Tard ivel. je suis fort a été tiarlé àt Paris, devant l'élite procède au passage d'eu billet ; mtais ses et sonnantes. Ces livres Out tou-
jeunle, je le sais ; msais je vo119 dirai de la sociétC de la grande caspitale, on ralentît sa marche, car le niaitre jours eu pîour effet de pirêcher l'émn-i
tout de même que, eussé-je été trois luar Clialleau, Mercier et d'iuutrt3 lance de terribles Seillades de ce côté- cipation du cu.ur et finsalement, si je
fois plus âgé que vous, je n'aurais Canadtiens et Y a été siîcèreilnent là ; sa sagesse, son métier non d'un ptuis m'exprimer aissi, de niétansor-

jmis commencéG par vous appeler applaudi. Le membre du cong;rès j,.le m rettent au coturant de ce qui poe en lstie créature Pererse une
1= lt, comme vous l'avcz f'ait -à qut enitendrait et comprendrait unJtrllor
mon égard. discours franiçais de M. Laurier se petit pîrobablemsent se passer. Mais on créature faite à limage de Dieu.

J'ajouterai «uayant suivi les po. contenteratit à ouf) sûr de la quali- nimultiplie tant les motuvements et les jJ'eis vois uni bots nombsre d'autres
lênuiques que vous soutenez dans tité pour lui et pour ses enfansts et igestes que l'argus doit se désister de qui liaraisscela profoidéiiicit plonîgés
la presse, j'atvais été jusqu'ici con- préféreraiît ce bagage àt celui dont il snpeirsuçn;i s rcé aslsrvre.Puiteetc
téicu et o de votre lfmais que i sc)ir nfrqtatss joué et blagué puisquî'à l'autre bout je l'as-cuir qui se dresse devaunt eux ? Ilsd'esp)rit. du moins (le votre si.ncéri 1 higli /'O1 destinataire. Il atcpn asduei nrrdn até t d vore one fi, aisqýe SiTaîrte, Fréchette osiCîpuisa vois sourire l'heuireuixdsiaar
je pserdls aujourd'hui cette convie- vieaient <'écrire sur les quston sourit, ai-je dit, ah t !je mi'iimagine faci- avieiéllefturemi; duteà itr écaadntl
tien cen vous voyant donnser Lu mes américaines, ils ptourraienît iiité lemntt. Il s'agissait sans doute d'une de grands trav'aux, construisent des.
paroles une portée qu'elles ne lieu- tresser les Yankees qui entendent le dcaaindasuduî éils ln esetets onn n
vent avoir, et surtout en vous français, et Pt ces derniers veulent décraibous motamu, due rgarnqe iplacs erilsu ses doen uitea
voyant essayer de rendre l'Univer. biien lire detemtiut autre l'Opinioa nbi o,àu oxrgrqeplc am e tltsd altéa
sité Lavai responssable oie mies, Pusbliquse de Worcester ou î'iîdé. sais-je moi. 'Mais laissons le avec son titre et "1 possèdent tout avec la ferme
écrits. penîdanut de FuIl Rîver,-iîour ne luetit bonheur, si toutefois ou peuit en convictioni de la jeunesse et l'entrai-

Ensfin, je termninerati en vous iii- wentionner que deux joturnaux ca- trouver dants ces bagatelles. nement irrésistible de la voeat*oii. "
formant que p'ersîonne ici n'a attri- naîlieqfaçi des Etati Unis- je continue et j'aborde de gros et je me hâte d'en finir avec cette

buéà nesréfexuîn fatasisesils en miatleur compte, qu'ils
sur à reites défejens ftillses lesoient memîbres de l'A. Il. A. ou grands jeunes gens :hunianistes, rhé- observation, par trop longue. Néan-
sens que vous leur avez aittribué. simpi1lement déýitiocrates3. toriciens et pltilo.sophles. moins je nie retire enchanté de ce.

To Ls aucnrie îtl o i- C'est là unt franuçais qui ne serait Les humanistes m'ont donné ce soir pei oaeauord 'tude, dans
tien que vous êtes retourné encore Pas tuxéeon uPrs t ote l'inmpression de gens assez affairés ; lequel j'ai rencontré l'exemple du tra-
une fois à votre vieille habitude reconnais8ant des talents particu- céatlêr neftqed etovrvi uve rvi pnàrpréconne pr tut e pas d gur. iersi chez certains hommes-nouscéti êteeeftqudestru-rvlàsirtaalopntees-
conne as cesse e pyus de e pouvons dire que c'est celui dent retenus dans les difficultés d'une ver- vérant qui nous donne toujoturs la
pluesae cétiens poibl e s eré on acquiert les principes dans les sion grecque. Ils font rouler assez satisfactionî du devoir accompli.
texte de sauvters lassrelone ous é bonnes écoles du Canada et que nonchalamment leurs doigts sur les AFE ELasU
aezt eee la lui elioir n dae .s uvent, en assez grand nom- AFE mLRsu

ave lalube d crireen angr. re, enseigner ceux qui en soir- pages de leur gros dictionnaire. Atta- Séminaire Ste-Thérése.
JMAtN Moq. tant. . chés au travail par une liaison très Novembre 1895.



4 LE JOURNAL DES ETUDIANTS

Souvenlirs et Réflexions

Le dernier numéro du JOUst'sl,
DES ETUDIANTS oontenait une cita-
tion tirée d'un des discours du
Princi pai[ Grant, de Kingston, et
fort él gieuee à Fadresse de fne
hommes pubîlics.

Cette citation, que j'avais pour-
tant lue pîlusieurs fois déjà, repro-
duite sur notre organe à nous, a
évoqué en moi tout un inonde d.e
rémniniscences, rcéminiscences qui,
pour ne pmas dater de bien loin,
n'en ont lias moins leur charme il
mes yeux.

Je mue rappelai, en particulier,
qu'il y a exactement trois fine, je
crois, si mes lecteurs veulent bien
m'accorder les trois jours (le grice
que j'exige le mes créaniciers, ce
mêmue P>rincipal Granît. dans un
discours pîrononcé àl Kingstons le
jour (le la Saint-And ré, avait (lit
des î>aroleq bienveillantes à l'adres-
se des Canadîcns-françaisi, re"-om-
maîîdaît, à ses co-nationssx d'esti-
mer et de respiecter les premiers
habitutits et lee piremiers colons (le
notre sol. Ces piaroles de pli x, attas-.i
a<lmiriiblest que rares, avaient, exci-
té mon ettotisias.me juvénile, et
tout énmt, je comniettii, sans avoir
conseîence (le moi. crime île lèse-
poéeie, le double sonnet suivant:

LA LANGUE FRANÇAISE

AU PRINCIPAL GRANT

I
Suria côie ind,'-nuo et burile Sasit-i.ur --t,

No,eoiIiroo ., t aouro. nd '1 gloire,

Soeiu ieradeiài,, du,, trai ,érifoirr.

ilai. régner, eet futile il fautt 'ra tyranl

1larà,r, 0b eat eoi, -u file d'au, notre .. I.g
leuicn ,e in*gso., obieir iloir .

on protesta iooà'i.eini'. ,,,elas Imtit à petit
Le toobîs faisait son oS,,m', léiés 1 quan.d retentit

ienu Anglais é,.ient le parol is riauto

"0 "us tue i',ieterro e mLprmtu ou tourmente
'Hrsinier Colions do soi, FrentalJsJ veus soutien, v

Noble urent, .0is iSei do tons les Canadiens i

AU PL~UMiE CANADtEN'

il
Et loi, peupie, qui veux conserver ton langge
IEt vois sa lerctô &affitailir tous les jours,
Qui, lisant les éeite de. ie., à eljsPage
Sros dei termees anglais l'audacieux congeais

Et qui vois te. enfat. .onobstat Il.male
De tuan, de travail, .léirécsàs toujours,
Ecout. o egraîd io,,, dnilre ca cour.ge,
A ses n'fles seotacrurdo tes s,,osrs.

Ab 1 l'Anglis entendiit cett Se d louence i
I'itera.t-il 1 Verra-l'on Jam~ais son arrofane
EunS,, rndmsjstice au. ,Otre, ? Je. oe sis..

Mais qu'au Moins notre Plei, jisit par crs p..

AIandconut les e.... et les so,its 5le5
Ceancres iet pu ~r l',,ios, asi.

Le journali auquel j'offris cesver
les nccep)ta... .1 cau*e des l'idée
Cependant, le rédacteur Pn ce
dut y mettre la main pour les ren
dre à pets près présentables. il
n'ont guère dû leur publicationr
je le craimie, qu'ià leur actualité. L
.guerre à l'atnglicismne battait alor
son plein, on dévorait Lusignan e
.on relisait Buies; les jouris aliste
.diecutaiprit, des questions de langu
et il y avait un lieu partoutt de.
efforts, pour s'améliorer. C'était u
bon tempi 1 Aujourd'htui l'on nl
voit guère que M. Rinfret et tlotr
ami Jean de Laval qui eonner
encore le clairon d'alartne. C'es
une grande faute. Le JOUtNAL Di
ETUDJANTSQ ne pourrait-il paît s'n
cuper un peu de cette imînorteil
question des anglicismes et di
canadiattiernes ?

A l'époque où j'écrivasis les ve
que j'ai cités, j'étais tellemeîtcor
me beaucoup d'anti es, é-chauffé pi
,cette question de langagiu,.quoie r

doutais Pas un seul inqtant que Le bureau du JOURNAL DES ETU-
mes vers ne fui-sent superbes. Au- OYANTS, à l'Université Lavai, sera
jourd'hui,je suis pénétré du con- ouvert à tous les mercredis soirs,
traire, comme mes lecteurs ont dû
l'être d ans le tem ps. Robert Burns, de huit à dix heures.
le poète écossais, a dit quelque--
part : -Si noue pouvions noue con-
naître nous-mêémes comsme les au- >fffÇ li iltIl
tres nous connaissent !... Proposii du DocteL~ur

Revenons au Principal Grant. z 'G E I
que, malgré ses bonnes paroles, La dyspepsie des gens d'esprit
le journal occuls de n'ê.tre pas toul-
jours tetndre pour les Canadiens.
françauis. Cet homme que l'on voit En épigraphe de sa I-/q'siloçie du
figurer sur les p)latse; formes politi- ig't rla.-Svaîsisrvi e
ques à côté de )a.ton NlcCarthy et ap~horisme~, devenu célèbre
de sesi semblables it, î:ar un bizarre f l.ai,,xpis.i
contraste, écrit dans le J>tctnrcgm.e i'h,,,o , otmq.
Oitada en piarticulier, des appré-I i'hootse d'-P eul.itm..t,

ca ioslatteusest ttjustes de notre Ce (lui était pettêtre vrai ait cosu-
race, dle nos collèges, de 110s iîîsii- mencement dii siècle nle l'est sûlremnent
tlutiomîs. Il al précIsé, daîs pl usieur. pas aujourd'hui. La plupart des hom-
de ses discoure, la toléranîce reli lisses d'esprit ne savent pas mnger.
gietîse, el a fait sur l'unioss des L'activité fiévreuse de la vie amoderne
races et <lesi provinces les réflexionq amène beaucotup de gens i abréger
suivanstes . 'La provi'ncede Québec la durée des repas ; cn particulier, le
ne pieut lias rester permanleminent déjeûner s'expédie hâttivement et cette
étranmgère entre les provinces mari- pratique est une cause de dyspepsie
tiie-i d'un côté, et Onîtario de l'au- dont on nie saurait s'exagérer la fré-
tre, puieque nous appartenoi toits qtîcnce.
à la isiéme organisation politique, Encore si, restant peu de temps à
et la cause de son isolement passé table, ntis imitionis les japonais chez
ne doit pas être impluté -à la race qui la piolitesse interdit absolument de
française saeulemetît ; nous avonsi parler pendant les repas. Quîand un
été misai ignorant des qualité -ale plat leur parait bon, ils en exprimenît
l'hianat que lui était indifférent a leur satisfaction par des gestes gra-
tout ce qui nous concernait. Coin- cietux adressés ait malire de la maisoni.
bien de choses il y a il-bas que lis croiraient lui faire iinjire tli ou,
nous ne connai.,'îons pas encore !... vrant la bouche pour autre chose que
Quiconîque a remonté le cours du pour manger.
Sain.t-*Iaureiit en pîlein jour dtoit Assistez au déjeuner d'un avoué
itvrir gardé l'impression lu*il y al, il vienst d'txpédier son dernier client
juste au centre de la Ptsi,,ance, tmie à l'heure où il devrait piartir pour le
civilisation clhrétienne, différant P>alais. Il faut bien mecttre les bon
quelque peu de la nôtre, nmais su cliées doubles ; sous peinse d'être en
péris-ure à bien (les points (le vue", retard. et pour fai/re couler les grosj

.Comîment concilier ces lirofec- morceaux quî'il avale coup stîr coul),
sioîsi dle pirincipies avee l'attitude il s'ingurgite de grands ve.rcs d'tau
du Principal sur lit que-tion ries Irougie ct, sans prendre le temps de
écoles ? Je ne voisi d'échappiatoire souffler, il monte en voiture polir ne
que ce mot de Nlontea-quieu :- pas nmanquier à l'appel.
-L'ilire aime la sympathie, mais Regardez notre Parisien dîner en

l'eeîurit aime les contrastes." ville. La politesse française ltîi dé-
A tout prendre, M. Grant, adver- fenil de se taire, comîme au japon;

P.aire on ami, est un de ceux dont elle lui intmerdit aussi de parler avec la
on peut dire, comme Mfare-Atitoine bouche pline d'aliments. P>ar sur.
<le Brutus, clans la tragédie de croit de malhetur, la galanterie fran-
Shaskespeatre : - C"est un homme 1" çaise commande de servir les danies

Mais assez rêver tout haut ; je eus premier, si bien que ses deux voi-
refoule les souvensirs (le cette épo- suiies ont fini de manger au moment
qtîe d'où date mon sonnet, et de où son tour arrive ;a moins d'être
mande pardon à nies amis lecteurs malappris, il doit, pour leur réponsdre,
de les avoir entretenus de toutes avaler les morceaux tout ronds, et
ces choses, qui ù coup sûr, leur ont c'est là le principal motif psour lequel
parti insignifiantes. Je lirotiiets (le tanit de gens supportent si nial les
ne plus recommensncer ; ... nmais l'es grands dîners qu'ils digéreraient par-
prit est prompt, et la chair est taitenient si l'on servait à la ronde.
faible. N'exagérons rien. Il existe des es-

ED. S. tomiecs privilégiés qui résistent quand
,«M - même. Mais il en existe beaucoupBRUN S E BLO DES pour lesquels les aliments imîparfaite-BRUN S ETBLO DES entbroyés sont un vrai poison.

Le dyspeÉtique sans le savoir con-
-Y a-t il plus de bllondesî qui sé stittie une variété extrêmemtent fré-

marient que de brunies ou plus de quente; il est rare que les dyspepti-
bruites que de blondes ? ques souffrent de l'estomac ; vous les
f LUn statisticien a découvert que enitendrez mêmfie dire qu'ils ont un

. seuîlemetst 55 pour 100 dle blondes estomîac excellent. lis me rappellent
8se marient, tandis qu'il se marie 79 la vieille fable de Ménènius Agrippa:

pour cent de brunes 1 c'est tout l'organism 'e qui souffre
a quand l'estomac est maltraité.
s Une calvitie précoce, quelques bou-S tons d'acné sur la figure, un lieu de

'~NOMS DE COULEURS dv 'lée cii monstant les escaliers, une
e bouffée de chaleur asîx j-)ties un quart-
s On rit volontiers de la bizarrerie d'heure après le déjeuner, tîn violent
n (les nomes quit servent à diésigner les besoin de fumer après les repas, une
e couleurs les vêtements fémiis. légère somno!ence, bientôt surmontée,
'e C'est asinsi que les femmes s'habit- vers dix heures du soir, peu d'aptitude
ts lent de leu électrique, <lefraisle écra- an travail pendant les. heures qui sui-
tsé e, <le loî'e-fîller, etc. Mais que sonît vent le réveil ; il suffit d'une partie de

:S ces désignations fantaisistes au près ces rymptônies pour voui signaler un
e- <les appellations ultra-bizarres d'a u- canîdidat à la dilatation de l'estomac
le trefoi!!, <le celles qui avaient coure et ri la gotutte. Suîivant la savante énut-
es sous Louis XIV, par exemple I A mération de Molière, faite évidemîment

cette époque on'a, en effet, entr'a u- sous la dictée de Renaudot, il tombera
ns tres, connu leil couleurs de veuve dans la bradypepsie, de la bradypep-
a- réjouis, de silge mourant, de s de sie dans l'apepsie, de l'apepsie dans la
tir gueaoît. le désir amureux, d' I's5pa- lienterie-... et il faut ajouter sou-
te gnol malade et de tr'épassé r-evenu ! vent le cercle vicieux de l'obésité, les

affections uriques du foie ou des reins,
etc.

Nous sommes encore bien loin de
l'époque où le public saura qu'il
r'aetiieux prk'enir que guérir. Ce
précepte fondamental de l'hygiène
sera sans doute en honneur au XXe
siècle. En attendant, les sutchauffés
de la vie parisienne recourent aux va-
cances, aux eaux minérales, aux laxa.
tifs, à la diète lactée pour tàcher d'a.
méliorer leur étai. Ils vculent faire
qu1elque chose pour la santé, pendant
un ou deux mois î>ar an :mieux
v'audrait ne rien fair-e contre la santé
totec Pan,:/e.

Il est extrêmement difficile d'ensei-
gner à nos gens à manger hygiénique-
ment. Vous les déciderez a prendre
des médicaments :on a toujours le
temps d'avaler une pilule ; vous les
déciderez plus malaisément à nîàcler
convenablement. Bien des gens qui
trouveront le tewps d'aller faire une
saison de Vichy vous dironst qu'il leur
est impossible de consacrer cinq mi-
nlutes de pîlus, tous les jours, à leur
déjeuner. Et cependant, ces quelques
minutes par jour sont rtgagné.iies avec
usurc par la suppression de bon nom-
bre de maladies qui vitrnnent arrêter
l'homme au nmilieu de ses occupations.
J'ai vu dans nia clientèle bien des
dyspeptiques s'afiranclîir de douleurs
goutteuses ou rhumatismales et v'oir
disparaitre comiplètemient des insom-
nies rebelles, par la simple observa-
tion des règlets que je vais tracer.

Pour mâcher convenablement la
viande, car c'eat là le point essentiel,
il faut commencer îar s'habituer à ne
jamiais mêler, dans la mêime bouchéèe,
le pain et la viande. Prenez une pe-
tite bouchée, nuâchezI)a une trentaine
de fois, sucez et avalez la partie ré-
duite en bouillie, et continuez i tu-
cher le résidu. Vous vous apercevrez
bientôt que le bSeuf et le muono iôtis
ou grilles demandent une trituration
pilus p)rolongée que les viandes blan-
checs ou braisées ; vous verrez <lue le
poisson est biens plus aisément màché
que la viande, et vous comprendrez
alors pourquoi certains dyspeptiques
se trouvent bien de restreindre leur
alimentation au poisson, aux oeufs et
au laitage : bien souvent, la diète lac.
tée n'a d'autre utilité que de fournir
un aliment parfaitement divisé.

La muastication minutieuse a pour
effet imprévu qu'on se rassas:e avetz
une quantité d'alinsents beaucoup
moindre ; sous la presFion de l'ennui,.
celui qui mâche commîse il faut cesse
bientôt d'être gros mangeur; il lui
devient facile de suivre unle seconde
règle, fort importanste aussi, qui est de
boire modérément en mangeant : deux
verres, a1 chaque repas, peuvsent p)ar-
faitenient suffire à un homme qui en
buvait quatre lorsqu'il avalait les muor-
ceaux tour ronds. Le besoin de fu-
mer devient aussi btaucoup moins
impérieux.

Sous r'i n luence de la mastication
obstinée et du la muodérations dans la
quantité de liquide absorbée eii itian-
geant, certains obèses dyspeptiques
diminuent de poids avec uiîe éton-
nante rapidité et biens des dilatations
de l'estomac finissent par guérir sans
qu'il soit besoin de recourir aux n-.
gueuis de la diète sèche dtî professeur
Bouchard.

L'eau rougie, notre boissons îîatio-
nale, est une cause de dyspepsie ex-
trênieinent fréquente et lion moins fré-
queiniint nméconnsue. Nombre de
gens se porteraient à merveille s'ils se
mettaient à l'eau claire, cette boisson
favorite des centenaires. L'esprit reste
confonîdu quand on voit: trois pieuples
voisinîs boire, en mangeant, l'un de
l'eau rouaie, l'autre de la bière, le
troisième du thé. Au lien de choisir
leur boisson liabiLuelle d'après le lieu
de leur naissance, les hiommnes ne fe
raienît-ils pas mieux de se régler d'a-
près leur tempénanîment individuel ?
J'en connais qui se sont aperçus à cin-
quante als que, pour eux, le vin, mê-
mie dilué dans beaucoup d'eau, est
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absolu'ient nuisible et qui ont vu ces-
ser leurs incommsodités comme par en-
chaistetueit eni se mettant à l'eau, au
thé ou au cidie :le professeur Lee
compte às son actif beaucoup de succès
dus à cette pratique.

pour terminer, je voudrais dire un
mot du sel, ce, te panacée des arthré-
tiques.

J'avais cru pendant bien des années
que si l'on met des salières sur les ta-
bles, c'est uniquement pour qu'on
puisse en ajouter dans les Seufs à la
coque, que la cuisinière nec petit pas
saler d'avance. Grande erreur! La sa.
gesse des nations a découvert qu'il y
a des gens pour lesquels une grande
quantité de sel est nécessaire, et qu'il
en est d'autres qui deviendraient fila-
lades s*ils mangeaient très salé. La sa-
lière est là pour permiettre à chacun de
saler au dégrC voulu. Bien des gens
sont conduits, par leur instinct, à saler
dans la proportion qui leur convient ;
tmais il cii est d'autres, les gens dont
je parlais en commençant, qui traitent
la nourriture par le mépris, et pour
qui le charme de la conservation cons-
titue tout l'attrait du repas: il ne leur
est jamuais venu à l'idée de recourir à
la salière.

Le sel agit-il pour fournir de l'acide
au suc gastrique il Exerce-t-il une ac-
tien antiseptique dans le tube dîg--stifi
je lignlore. En tout cas il p)ossède un
pouvoir lixatif très appiréciable, et
sous son influence, ceux (lui vont en
boire à Wiesbade voient souvent se ré-
gulariser leurs fonctions intrestinales à
uin dégré tout-à fait surprenant. Aussi
bien et mietux qu'on prend I'icîy chfez
soi. On peut compléter cette cure en
répartissant sur l'année les trente b)ains
chauds qu'on va prenîdre dans cette
station. Le bain à 4o dégrés est un
vrai bienfait pour les arthritiqucs:
plus il est chaud, salé ou non, mieux
il agît eii prov'oquant une forte suda.
lion, et aussi moins il expose aux re-
froidissemtents, bit - id on en so.t. je
nie préteids pas av- *r épuisé le vast'
sujet de la dyspeps*: des arthritiques.
'Mais ;ans nier l'utilite des cures threr-
mcales, des promniîades miiatinales, des
rincitons sèches et de la gyîunastiqiîc,

je crois devoir leur prescrire d'abord
et avanît tout la nmastications minîutîeuse
de la viande, piuis la limitation iodlé
rée de la boissoni, l'usage du sel, qui
n'augmenite eni aucunie façon leur soif
et enfin, danîs certains cas, la suppres
siami absolue du vin: -je croîs qtîe ceux
qui stuivenît ces conseils peuvent inîpu.
némient diîîer eîî ville, tandis que les
grands dintrs, où l'oî viole généra-
lenient toutes ces règles, sont absolu
muent funiestes pour un granîd nonîbri
d'habitants des villes.

lissont (le toutes les couleurs
c'est la classe la plus féconde et

varété binrrs.Nous avoiîs l'a
mi despote, qui nlous fait faire se
cominissionsà...; l'ali îlpirituel, qu
fait des mets -1 nos dépens ... ; l'a
mi ilidiscret, qui raeonte aux heom
tues nros petites faiblesses, et au:
dames nos infirmités ... ; l'ami gi/né
qui est encore bien gênant. .. P'ain
parasite, qui nous mange... l'am
,spict!aîeu-, qui nous grtuge ;etîfia
mille espèces d'amis dont le dé
nombrenient serait éternel...

V. S.

N. Vil S

Nos agents chargés de collecte
le prix de l'abontnement att JOUR
itÂL Drs E.TuDiAzTs doivent être pot
tours d'une autorisation signée pa
le Directeur, M. Joseph Beaulieu

FROID DE LOUP
J'entendauis sur la tue, l'autre

jour, plusieurs personnes se plain-
dIre de la froide température dont
Montréal a été gratifiée att cein-
miînconent de décembre. 1' Brrr
quel froid Il1" tel était le refrain.

Je ne pouvais m'empêcher de
sourire chaque fois que j'entendais
ces plaintes amères (le nos bons
Mlontréalais. Car, voyez-vous, j'en
ai vu bien d'aîutres, moi qui suis né
et ai vécu à 360 mlilles dle la mètre-
pole. dans ces régions du golfe que
lon désigne ici sous ic nom d'En
bas de Qtuébec.

Votulez-vous qtme je vous en cite
un exemple ? Orsi.

L'histoire que Je yeux vous ra-
conter it le mérite 10 d'tre coîurte.
2"- d'être vratie ; cieux qualités qtre
l'onî rencontre trop lieu souvenît,
hélas I

Je terminais, au collège île R,
avec nreuf compiignonq, mii cour-s
classique. Notre prnife-scur dle clhi-
nAe - un -avant - entre titi matin
en clae4se. Sa figure pillie inadiqluait
qu'il avatit travaillé tard danis lit
nuit. Quand il commîtença A1 parler
on devina qu'il avait dû faire une
imuportaînte découverte .e tl qu'il
allait flous la eomîittiti quer. Eu
effet il nous aniionce que les dfeux
heures de classe allaient tre emi-
ployés à tino expérience très lut
portaLnte. Nous ne demanîdions pas

Après quelques préliniiinaires4 il
qtuitta -iu cl.aaire de professeur et
péniétra seul danis le laboratoire dle
chimie.

Il faisait cette journiée-là un froidl
de lotipj, et quiconqîue se iasntrdait

là sortir sans3 cache-nez s'ex posait à
ee geler A Mlîli l'apprendice nasal.

Nous attenidions avec une i put-
tietice facile à compîrendlre l'ordlre
de nlotre savrant î)rofegsetir de préné-
trer avec lui dans le laboritoire,
quanîd tout-A-cotip, la porte s'ouvre
et il alîparait la figure bouleversée,
tenaunt à la main unie large bou-
teille.

' Mes chers anuis, dit-il, qtuandl
il eut gagné son pup)itre et posé
-devanît Irai la fanieus-e bouteil le, je
devais faire devanît vous, ce matiai,
ujie expérienîce très intéressanite et
j'avai besoinu pour cela de l'alcool
que rontient la bouteille que vous

nvoyez. Eh i bien, phénomène
étrange, inoeuï. cet alcool s'est soli-
difié sous l'influence dtu froid !"

t A cette. déclaration inattendue,
nous surgissonfs de nîos sièges et
d'fin seul mnouvemenit nloue nous
élançons vers la cItaireo du pruîfeîs
seur. Imagitnez-vous donc I de
l'alcool à9"uivrien glace! 1

Non, c'étaîit impossible, flous ait
pouvionls Iras le croire, le profes-
seur voulait nousinystifier. Chacuin

n de- nous. cepenidant, prenid la bou
- tel le dans ses matins, t'agite, la reý
8 tourne sn tous sens. C'étaîit, en

effet, la bouteille qui coîîteîîîîil
l'alcool tlont flous nous étions servi
la veille encore, tiais il fallait bien

-se rettdre il l'évidence, cet alcool
X était solide !

P'héniomène étrange. en vérité.
Car dans le golfe le froid a bennu
être presquie sibérien, il n'est patn
assoz fuort pour solidifier de l'aîeuu.

n à 94--.
-Ou approche la bouteille du fet
et peu à pîeu, lat chaleur s'en emipa
rant, soai contenu rep>rend sa dlui
dité premnière.

L' un de nous y trempe une tige
en verre, ha porte à sa bouche, et.
C) déeouverte I s'aperçoit que col
alcool n'a aucune saveur h

r Nouveau îrlme non momar-
difficile à résodr que le premier
1' "L'alcool perd-t-il sa saveur pai
la Conglaion ?"

r Une au11tre question se pose abori
. à notre esprit:- ce liquide contient

il tous les principes constitutifs de
l'alcool qui n'a pîts subi la congéla-
tien ?

" Faisons-en l'analyse,"l s'écrie
l'un de nouq. Et aussitôt'on se met
à l'Seuvre. Quelques minutes qui
furent lonigues conmme des siècles,
q'écoulent. J'expérienîce touche à sa
fiai, elle est terminée. et le croiriez
vous. Je vous le donnerais en cent,
en mille que vous ne parviendriez
pas -1 le deviner - on constatat que
le conutenu de la bouteille se coin-
posait de d]eux parties d'oxygène
pouar une piartie d'i ydrogèie ..

',Alia, ipti ro P" flous ïècriânres-îoîi4
on chSiur.

Lau cloche aniioaîçait lit fin de la
classe.

Il flous avait falIu près de deux
hlettres pour dlécouvrir que ce que
contnaiat la faaîîetîee bonuteille,
était <le l'(,au... le l'eau prure...

NOirS alp-iie.pus tarLid, que
qîîî-lqIuei-nrns. dle ai confrères atu
colège étaienit piarvenmus ànélé
trer dluans le labîoratoire île chimie,
anvaient rovusîcîncut renîd i les l,<ar-
rieurs à Ilmechu:', et, fKuîur sauver
les apparences, avaienît remplatcé
paur (le l'eatu l'alcool consonamté.

Il faisait tîm froidî de loup cet
hiver-là I

- Aitn'muII.

Utilité de la gymnas-
tiqu~e

C'est filaI hecureusemnmt tun pré-
jugé trop répandu dttns tonttes les
clansses <le notre société, qîue la
science de lat gymnmastiqîue litl lré-
eeimte auctune utilti té. CJertusain-, et
c'est le Irlus3 gramnd nombre, la dê4i-
gnient comme étaînt trop peu dle
chîose, aFautres la condaîmnent ab-
sol umiemît, lîarceîluils s'imauuginrent
que la gymnaastiq~ue consiste A étomi-
fier un public, tuujoîr avide d'é-
mnotionst violenites, par les touir.
famîitastiquieç que les acroîbates exé-
cutenat dants les cirqîneq "u sur leti
places punbliq1 ues, tandis qu'on de-
vrait la juger par les bienfaits
qu'el le r6épard, soit dans le.ï gymna-
ses, soit encore danîs les maisons
dl'éducation. Le véritable but de la
gymnastirque, est de fornmer l'hum-
ilie capable de supporter la fatigue
,et la souffraice. çn un mot capable
de vivre. On a mis beaucoupî de
choses dans lat sciemîce des exerci-
ces physiques. Voici, par exem.
pie, ha définitioni qu'en a donné là
colonel A muîrus, fondateur d'un sys.
têtue de gyusnasýtilue militaire qlui
a ralié dle nombreux pai-rtit;ans
1suivanît lui «" la gymnastique est lu
science raisonnée <le nos axieve

*monts, nle leurs rapports avec noi
sensa, notre intelligenîce, nos senti
montsý, irus tmScurs, et le développe

-ment (le toutes nos facultés Elle
ielllbri&sýe lat prtatique de tous he!
exercices qjui tendienit à rendrf

il'hoîmme pîlus Petisible, plus fort
pin's fimdu.-strieux, plus adroit, plu:
sonîrle et pJlous agile ; et qui le dis
luisent A rési-ster aux intempérie!
des saisons, aux vatriations des cli
mats, à supporter les pr:ivations ci

nles contrariétés de ha vie, a valu-
o re les difficultés, à triompher dem
dangers et des obstacles;, à rendre
enîfin dtee services signalés Aà la pa

-trie et à l'h umîranié. La biemilai
- sance, et l'utilité coinmmne sonat Il
but pirincipal <le la gymnasttique

> la pratique de toutes lez, vertus su
clies, des sacrifices les plus dithi
cites et hes.plus géniéreux, sont se;
moyens ; ha santé, le prulonge
tuent de la vie, ['augmentations di
la force et île la richesse individu
elle et pulique, soent s-es résultat

postifs "l. Il est vrai qu'on tru'uvi
0l tou coa dans une gynmnastiqut

-bien raisonnmée, et c'est sans douta

ce qui avait conrduit les peuples de
l'anntiquité, à considlérer lrs exerci-
ces du gymnabbe comme la partie
la plus essentielle de l'éducation,
et rien n'était. négligé peur rendre
les hommes sains, agiles et robus-
tes.

La gymnastique est la culture
réguliëre (lu corps, et le plus sou-
vent on laiepe à la nature le soin
de ce dévelopîpemuent ; et on ie s'a-
perçoit pas que là conmme partout,
lit nture a be.qoin d'e aidée.
C'est une vérité reconntue on 1) .ny-
siologie que lorsqu'un orgatne n'est
lias exercé il s'ati-ophie ; il en est
(le mnlie pour nos facltés, vérita-
bles organes moraux.

N'exercez point %,ttre aîctiv'ité
voils devieîndrez un être f:iib;e à
Ltus les ponints (le vnte : faible de
v-olonité et l'ar conséquent iin'apa-
Ie dle lutter dlans la vie,; faible

(le coi-ps et par cotis&quet lrés
bilé à' la i]mlie et àn la souîffrantce.

Cette falibles-se nmoraile et 1 i'hysi-
que, es tradutisanit -â l'extérieur
par des; suicidles (bit desi mîorts lîré-
tîraturées, nî'est elle pas un tles
t raits ea1ractêritiqunie (le noitre
4iècle, où les hioirtîreso me livrent
satue répit alux travauix Pêleîtînires
C.1 carbinet, et oIl le travail mnuuel

dles ateliers et dles chmainîs est
remplabcé, dle il.uSen Pl 11us, par le
système Iniêeaî niî(tle.

C'est douc mantenzant, surtout,
que l'industrie (Ilrvietit pureinent
mîécaniqtue, <pie le bien être se ré-
pauîid dans presîîu tonîte. les classes
dîe lit société, qtu'il tnous faut davan-
taîge réagir coîltre cetteimul l esse qui
tendl à ]fiei engoturdir ci. qui est la
wonree île toits lese ulîtitx qui fonît dé-
génére<r nîn pepîle. El faut retreni-
jier nos, miemibres affaiblis dlans
l'exercek,. comîme iî unie source
bienfaisanîte, et cultiver avee le
Itl us gratndî soin îî îîs facuilités p hy-
siqlues et intellectuelle", euil tons
rappielanit le famieux axi'îinr (les
lielihile-4 auîeîeiis : ezJCrms saat in S<>-
porc ane, niti eprit sain dants un
corps sain.

Revue mensuel le, htumorisîtique,
littéraire et sociale. Gjranîd format
île 16J pages, paplier de ltuxe, cens-
verture lithiographtiée, 75 gravitres,
ete. Abonnemnent : un au, 81.00;
six moi', 50 cents.

LE FieAito est en vente (tans
tous le-4 dépôts (le jour-naux des

* ltats Unis et d et Cattada, à 10 cents
ile numéro. Oit demande <les agents
dans toits les centres canadiens
des Etats-Unis et tlti Canada. ýSa-
) aire de 83 à 85 par jolur aux

aagents comiuétents. Adressez toutea
Co fiintitiicati Ulis relatives à l'ad-

-ministration et à la rédaction du
r Arto au directeur, Urbain J. Le-
doux, Bidîleford, Mainie, U. S. A.

BOURDALOUE
- Un prédicateur dlisait t"Quandl

Sle père Bormdaloue 1îrêciuit à
> Rouen, il y causait bien (lu désor-
t (ire ; les artisans quittaient leurs
rboutiqlues, Ieq tméd'ecins leur nia-
*lades. .J'y prêchai l'attnée d'après,
-j'y remis tout dants l'ordre.

- A table d'hôte, Groflbinet roule
e des yeux comme s'il chterchait

quelque chose.
s Vous dés.irez ? (lit son voisin-
sDes cornsichon:!, mionsieur. - Je

> voyais bien que vous n'étiez pas
3 dans votre assiette.
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Levnd m noce rait 1... Je ResRueetuemot- cris, tout Al'heure, que j'allais me
corps. qui me tiennenît. stu pide, (le- -Mon Dieu 1 Mais Zénaide, mais
vant l'immensité silencieuse des ton oncle ?.. .

NOJVLIEchasmps. Rien ne in'empêtiherait de -Ni Zènaïde ni mon oncle ne
îm'évader, de courir juv'xl- sont .1 la miaison, et je ne me sens-

(!ît~ urages dle Réînéjat'u. La c.eu!e pas bien.'idée dles jeu)x puérils où j'lit pris -il faut te soigner pourtant.
JTe mie regorgeai, très fier de cette tant de joie Ie d<,îmîe pitié (le moi -Eh bien 1 viens.

méprise de mois oncle, qui mne flat- mêmie. Que pourraient. Contre MOn. -puisque tii es mialade...
lait. chagrin, les 1îluui vives parties dle Mon ticle dira ce qu'il voudra

-Il falut croire, alors, que j'ai ceUe ou le cochîonnet ? Et les l-e Riette,. Depuis que je lit vois, je
n pe u lit bos.ýe dlu latin. Je voîus res dles fillettesi de mon lige d]ont lam1. sréâmeu epusr I
aflDre ,îie pieriiomnne m a -ié faherpierituaenem trop (le peinie. me trainer jupqu'àI

Ur<e joie subite éclaira la face sont dlouceurs iîterdites désormat la1 ttoîd adn tRet
amaigrie dle irion oncle- Il relisait Je 1îréfi-re demneurer là, dans lei entre, un peu intimidée tout de
ma wltc, ponctuait de1' bien ! très jardin de mon oncle, le coeur noyé nmême ; elle avance avec précau-
bien ! "' les passages (lui lui pdai- dans nia souffrance inuette, les re- ît<7n, commie si elle niarchait dans
saient. gaîrds pîerdus dans les profondeurs une église.

-Mton cheri enfant, me dit il e» du ciel lo.intatin. J'ignore combien -xpliq ue-mitnna.O of
m11'attirnt à lu,. après cette secon- dle temps je nie unis îeîu dans cet- (fres t?

de lecture, viens queje t'embrassee te immobilité. Je m'aperçois seule- -Nulle part, à présent.
1,t, clans tin le ces élang de pieu- &tent que le soleil s'i»clitie verï les; C'est extraordinaire. Il nue sein-

se allégresse (lue lui inspirait toit- montagnes, là-haut. A lit fis, mes. ble que je n'ai pas plus souffert
jours la muanifestationi des faveuri, nerfs s'impîatientent dle la torpeur umaintenant que si mon oncle ne
d'En-lîaut , il ajouta. sa l'ain bénlis- quhi m'aîccable. Je nie lève, je griîu- mi-'avait rien dit. Mes forces sonst re-
sante étendute sur moi : îpe sur un banc, je m'accoude au venues ; mon chagrin s'est envolé.

-Dieui t'a certainement élu pour mur dlu jardin et je regarde l:t J e demseure devant Riette siîns
être une des lumières de son Egli- grande ots-bre du Bois Grand et de trouver- le mo<ts à lui dire, niais
Fe, qumiid lii sieras prêtre. Clîantelperdrix s'allonger sur les pu-iétréý d'une doucetur qui mle fait

-Prêtre ,C'est vrai !Mon oncle guérets, taudis que le soleil fait soupirer d'ais-e et rire de-j'ie.
espèýre qtue je serai pirêtre isa iè- flamboysuer leurs cifii, qui seîîîbleîm Il fatut cependant (tue je trouve
re te <l.-sire aussi. Prêtre Ilui manger lpets à lieu la face et un moyen (le retenir Marguerite.

L'a veir stubitemuent évoiqué, en lentemnt l'absorber. MNon iiiai n'aurait qu'à nie repren-
mna pelîsée, par ce seul mot,.lî~ Personnue encore nie revient au drlsi je lat ittisýaiq piartir-.
loinl le ilî'' lat joie de mon ýiuccùe v- -g par I e s routes désertesý. Nousi étions5 arrivas devant la ton,-
<'écoiier Ce uîsot pèse sur mori, uie- 1Rien ne bouge hors des iîai2olis nelle..
laçant. redoutable, quand, 11mbu1 abîandoînnées pour les siî1 rf-mes la- -Enîtrons là, veux-tii j
onîcle parti, je nie trotuve seuil dans lîbeurs d'a iionine. Et muon isole; . -i ce n'L-s* pas là quîe je -i
le jardin Il avive l'anguisse que je! nient iiezt si dlouloureuix quea j 'ai po iiir le- faire lie la tisiane.
lporte eni îmoi, sestrèteinetit, depuis I envie dle crier n'impuorte quoi. p'our it iesie nme s'est crue asuttîricée à
que nia nmère et mon oncle, sanîs j e trorn per, coinmei les enfants chan- enIirer danis le jardin die mnsoîi oci e
s'eu dloter, tit dressé ce mot re-l 'lent, daims lat nuipourtîrolp' upanéeqtoù* sdêr
doutable, devanît moni, coinîîîe une 1leur eîtlîissante frayeur. quegé ll ticentî o ji étaisne d'te
épunt qutC<e je vo<ulr:ci5, mais -Ah !mon onicle, sA c'est pour- conîscience.
vainemniut, dom)niiier. pour leur fai- me faire î'as,3er tune buoine journée -Cplus-o îîtôt àt lit cîmiui_
re tplaisir. qlle votus m'avez soîis en tête v'os ne <le Zéiiaïde. Une poignsée de

Prêtre ! Ah l je crois bien main- idées dle prétrise. vraiment 1... branchettes aura vite flamb lé, et je
tenanît que je ne dois plus penser à Mais je vois tout à coul) s'avait- ferai boissillir tnue inftiiu des quit-
luiette I cer là, sur la tiente de Combe. Rou tre fleurs : vous de;vez, bien emi

Je lie sais pilus ce lui se passe en ge, à cent pas de notre vigne, devi- avoir chez vous.
mot. Il y a eu des moments où la îîez qti ? Marguerite Portal, le bras Je ms'airs use à laisser Riette dé
crainite (le perdre mon âme m'a chargé d'un panier qui lui pèse, vider, tout au lonîg, ses recettes de
fait accepter cette idée de prêtrise tmais grandie, tuîe semble-t-il, et Fi médecine. Mais, toumt en l'écoutant,
suggérée par ina mère et ltin oncle, alerte, malgré son fardeau, qu'elle je pense à atre chose ; je pense à
Ils in'aituent tantl Ci-la leur ferait, à au l'air d'effleurer la terre -à peine, à mon chamgrin de la journée qlue
l'un et àt l'autre, un tel plaisir 1! La marcher ainîsi dlans le soleil. Riette v'ientr <le dissiper avec lat
vie de ce monde n'emtîsas si longue. Je ne sais plus ce qui m'arrive à mnusiqune de sa voix, avec la lumië-
Et que valent seil plaisirs au prix moi. Je sens mon coeur sautiller re die son sourire et de sa beauté.
du salut de notre -àme ? dans ma poitrine comme un oise- FÉY.iciEN, PAscÀi..

Aujourd'hui, je nuis en proie à let contre les barreaux de sa cage.(l ure
q uelque bietn puissante tentation. Mtes yeux se brouillet.t mes jansAswve
J'aimerais voieux subir'je ne sais bes fléchissent. Mon Dieu t est-ce 9091t
quel supplice interminable que de que je vais mourir, -à présent ? Lai Toute peron,o qui pîsie, le
soutenir le poids de cette pensée vérité est que mies forces défaillent, prix de lion mtoa.eîem oit
d'être prêtre. Il me semble que je On dirait que tout mon sang s'en exiger un reg-v t irmasmîbt Ilt si.
vais entrer dans d'épaisses ténèbres est allé par mes veines ouvertes. Et tgflhltrh du derecteur (ltu Jotur-
sans fin où je vais souffrir sans trô- c'est cette Riette qui me fait tout 1i, Joi§elbs1 liealcIlesa.ve et tujors toujours.! Il s'agite ce mal, je le sens bien. Tout s'obs- TT.N Eii't2 DIAN-1'en dtreit décsirerait amvoir
en moi des cu'ho'ses que je "e peux curctt devant mes yeux. Je ne dis- " une ct'itîre dis ss i iî faut i tiv.ee
pas dire. Des frémissements dou- tiîîgue plus rien, hormis ces elle- 'oùL i i'ý attrait iont di, j'*uim, faiiuts.
loureux. m'étreignent en des en- veux de Riette que le soleil fait A''-sr. L L, B. 2187 ,tr,
droite de mon être que je ne sais flamber autour de son front comme IL. CLOUTIER, P'mpritti.,
pas nommer. E tje pleure, je pieu- une mousRe d'or fin. Mon oncle a
re à chaudes larmes, lamentable- raison:- Satan lui-même les a tissés,
ment.,1l,îur quelque mal pîrofond ces cheveux diaboliques, dans les 224, Rue ST-L.AURENT
qu'on m'a fait je nle pais où. flammes de son enfer. Je ferme ls En face du Marché, - *Montreal.

La lionne Zénaïde a dù venir me yeux, pour ne plus penser -à cette VIN ET ILftWBURS Dr HIchserchier sous la tonnelle où, la tête fillette etje me cramponne ait mur Dîtur aq<,i.ý ax 25ie..
dans mes bras ployés sur la ta- de tout ce qui me reste de forces,
hIe, je répands des larmes silencieu- sanq quoi j'irais m'allonger tout de
emetit. Je ne réponds à ses ques- mon long mur la terre (tu jardin. Pharmacie -,
tions que par des sanglots qui sou- -Bnmjour, Valentin 1
lèvent ma poitrine. Son déjeuner Miraculeuse puissance de la voix <pele
m'ap)aise. Matis une.tristesse si lour- de cette fille des P'ortal 1 Ces deux
de s'obstine sur moi que je n'éprou. moîts, lancés comme deux notes >
ve même lias de plaisir à regarder cristallines d'une flûte de berger P out
tionfraaçai8e de Ni. Thiers, dont oint le don de me réveiller ; leur Y
mot! oncle a fait venîir de Paris mélodie s'insinue en moi comme la Francais
l'édition illustrée, payable par molle et tiède caresse du vin de
abonnement, àcinq francs par inoWs mon oncle: elle me ranime; elle Oj

Dieu sait pourtatnt si la pensée de me rend à la vie, de reduction
ces gésîéraux de vingt-six ans, par- -O Riette ! mia Riette jolie! pour es Etudiants
tout victorieux, avait le don de Mes yeux avides s'emplissent de Xm'enflammer. Mais je ne lenr re.- l'image de son visa e. riant comme
semblerai jamais. Prêtre! Je serai un lever du soleil dq avi.10 5
prêtre 1 -Mi ua-tu? me dit-elle, ar- Rule Nctre-Dae

Et les heures me paraissent lon- rêtée devant moi. Tu es plus blanc
gues. .. qu'un mort. Coin de la Rue S-Gabrto1

Si encore il me venait du goût -Tu trouves ? Ah I je ne sais
pour quelque chose qui m'amuse- pas ce qui m'arrive, mais j'ai bien c'.*MONTREAL.
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Arret judiceulx
(Comedie en 1 Acte)

(La scène se liasse dans un village
canadien au nord de Québec, époque
présente.)

(Suite ffili)

(Ait docltur.) Le dîner est servi,
monsieur.

LE DOCTEUR.
C'est très bien, nous y allons.

(Ai J<tcqtdnct-) Vous, le père, nesbougez pais trop 8i vous nie voulez
pas redevenir aveugle. Et cette
fois-là, vous y resterez.

JACQOIN'E'.

Ayez pas peur, m'sieu ; j'groail-
lerai pas un' paîtte.

LE D)OCTEUR.
(.Soi&rian!.) Parfait ! (A Criffort.)

Allons 'iiner, anon cher ami. (Ils
sortent.)

R. SIaELaL.

MAITR.ETOBIE

L'eau était près dA bouillir dans
la vieille cafetière dle cuivre toute
bossuée. NMaître Tobie prit sur la
tablette de la cheminée le moulin
à café grinçant,. fit couler les fèüves
dans l'entonnoir et se mit à les
broyer -avec précaution tout en a.
piraitt, eii lii connaisseur, le Par-
funit qu'elles exhalaient. A la fin
de l'opaération il lâcha. li poignée,
.après lui avoir imaprinmé uit élanu
vigoureux qui la fit tourner deux
ou troi.ï fois sur elle-même, et il ti-
rait le petit tiroir dli moulin lor,-
que tout à coup la porte s'ouvri
commue sous la poussée d'un Oura-
.gan.

-Maîitre Tohie 1 hé ! Tobie 1
Il tournai nonachalamment la tête

vers lit voix qui l'appelait aintai
d'un ton courroucé.

-Quoi donc ? fit-il.
-Les gamine sont àt vos nois-

-tiers !
-Vraiment ? répondit maître

Tobie avec une sérénité parfaite en
secouant le café dans l'eau bouil-
lante.

-Ils les cut-illent toutes, les ban-
-dits I

-Toutes ? il n'y est a pas tant
que çîî, dit-il pour l'apaiser ... Quel-
que% noisettes volées, la belle affai-
re 1

Le bon caîfé lui îtaajotait sur le
jeu était usa plus digne objet de sa
sollicitude pour le muoment.

-sýil n'y eii a lpas beaîucoup,
raison de plu pour qu'ils nle vous
les enlèvent pas a votre nmez et
à votre barbe. l>reucz vite votre
tire-botte...

-Bah 1 j'en ai fait autant quand
j'étais gamin. On aime les noisettes
à cet fige. Moi je n'en faîis plus de
cis.

-Vraiinent,et les reines-inarguie-
rites qu'ils piétinent, les scélérats?
et Noiraudl qu'ils assomment à
cou ps <le pierres ?

En effet, au même instant reten-
tirent dans le lointain des miauale-
ments plaintifil. Le bonhomme se
leva avec une vivacité inaccoutu-
mée et saisit le tire-botte.

-Noiraud ? attends, attends ! je
te vais...-

On entendit sur l'escalier le flic-
flac des pantoufles de maître Tobie,
puis un coup de sifflet aigu, un ap-
pel. des muenaces. Mine Lene pré-

.ta L'oreille, s'attendant -à distin'

guer des cris de douleur au milieu
du vacarme ; mais. déçue dlaits son
espérance, elle secoua la tète d'un
air mécontent. Alors elle alla vive-
ment vers le poêle pour veiller à
ce que le café de son vieux voisin
ne dehord.'t ooint. Quelques ins-
tarita après, Tobie renstra dans lat
chambre portant sur le bras un
énorme matou noir.

-Leur avez- vous flanqué une
bonne correction à ces petits gueux,
ces fils de Satani ? s'écria Mmne Lene
dès qu'il parut sur le seuil de la
porte

-Ils n'ont îas fait (le mal -à
Noiraud, (lit-il, en remettaint tran-
quillenient le tire-botte où il l'avait
pris.

-Naturellement, rien ne peut
vous faire sortir de votre calmie,
vous !on vous vole, on vous gruge,
c'est bien 1 on vous arritclter:iit la
peau <lu dos que vous répondriez
encore - Arin, !

Maître Tobie n'opposa à l'oratge
que sont patienît et bon >iburire..
Une longue expérience lui avait
app)ris que rien n'impo:aait pîlus tôt
silence à la vieille voipiie que le
silence même. Et il tenait grande-
ment à maintenir avec elle des re-
lations de bont voisinage, car si
quelqui'un au mnonde prenait inité-
rêt à ec alfaires et .1 sois bien-être,
c'était 'Mme Lene.

TIout enfants déjà ils étaient
bons amiis Leurs paýrents habi-
tasient lat dernière maisona qu'on
apercevait en eortaint de lai petite
ville he-ssoise. Pur la colline lippe-
lée le- Krcelberg. Chaque famille
îmussélait la moitié de la mnaison,
et tous lesjours les enfasntsjouasient
en2emble sur le htaut escalier <le
pierre.

Punis arriva le jour où Trobie,
jeune gaillard plein (le vie et d'en-
thousiasie, s'en alla à l'ét range ,,et p>endant le longues antnées oil
si*eitten<lit plus paîrler (le lui Le
frère aiîné reprit l'atelier dei cordon-
nier et Lene, l'unique enfaînt dm-
l'aiutre famnille, se mnarian Restée
veuve au bout de peu d'annéee,
elle continua àt occuper avec sou
fils la moitié de li maison, Tobie
semblait s'être évanoui dans lez
airs sans laisser de traces. Le fi è-
re, homme bizarre et taciturne, ne
paîrlarit jamais de l'absent tAprÙs
sa mort subite causée pasr uneap
îlexie, la ju-tice ordonna un aîteld'héritiers qui longtemps (,e.eUra!
.sans résultat, et [loni allait mettre
aux enchères la moitié <le l'ims-
meuble, au grand dép>laisir dle Mmie
Lene. lorequ'un jour l'exilé des-
cendit le chemin creux venamnt du
bois et, tranquillement, prit pîosses-
sion <le son héritage. Quand il
passa mpar las petite ville, personnie
ne le recoannut, matis Mille Lemme
qui remplisrait nIi ýeau .1 la tai
ne en face de chez elle, sitôt qu'elle
le vit monter l'escalier <le p'ierre,
l'ap~pela pair son nom. En somme
il avait îaeu changé ; ses trait.
étatient qy sn paîth iques coin mie jadilis,
mais le visage était sillonné <le ri-
des ; le jeune homme ardent, un
peu fou, était aujou rd'h ni un hom-
mscaline, flegmatique même. Il
avait dit autrefoais que li petite vil-
le parlerait de lui avec orgueil, à
présent il revenait se reposer dans
son ancienne demeure, tranqunille,
indifférent, désabusé.

M. C. G. REulîxo.
(A suivre)

Sur le boulevard.
-Tiens 1 voilà la petite Un£

Telle, ton ancienne amie .. (i n n(
voit plus qu'elle sur le trottoir
MNa parole, c'est à croire qu'elle y
a pris racine.

-Pas étonnant, puisque je 1Wi
plantée làt
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Entre deuxplaidoyers
Quels soni les animaux les mieux

chau.s%éo ?- Les ansi puisqu'ils
portent des bats.

Un jeune cancre papse son exil-
men pour la médecine:*

-Qu'est-ce que la rate ? lui de-
manda son examinateur.

-Parbleu 1 c'est la femelle du
rat.

Maman et bébé:
-Je suis obligée de sortir, mais

tu serait bien sage, pendant mon
absence :tu me le promets?9

-Ah I oui, maman I
-Que veux-tu que je te rappor-

te ? un joujou ou un bonbon ?
- Rapporte un grand joujou.. en

bonbon.

Un jueélève qui prend des le-
çOns dorthographe est en train de
subir une dictée.

-Comment I lui dit le profes-
seur, vouas écrivpz " apercevoir"I
.avec dieux p! C'est (le la folie!
Effacez eiî un bien vite

L'élève très perplexe:
-Lequel ?

Citez le médecin
-Docteur, je travaille comme

tilu'u. m-ange commne un loup1,
je siuis I;ttigué- connue un chien.
je dors comme un lion..

Le docteur, l'interrom pant avec
ionîhinie.

-3loi, à votre plaice j'irais con-
sulter le vétéiniaire.

-Týu nie Fais1 pas la nouvelle?
-Non. Quoi donc?

-iele p)atron a été filouté. Le
caissier vient (le lever le pied 1

-Et qu'et-ce qîu'il a empo,(rté ?
-D'abord, dix mille do lare au

p)atrotn.
-Ah 1 le " sinart."
-Et puis ton itaraplujes à toi.
-Ah ! la canaille 1

Le préfet X ... est mandé par le
ministre de l'intérieur, qui l'inter-
pelle vivement:

-Pourquoiî n'avez-vous pas sus-
pendu le maire de Brélan-la-Forêt ?

-Que lui re.proche-t-on ?
-On l'taccuse d'être l'homme de

paille du député réactionnaire.
-Ah 1 monsieur le ministru, si

c'était un homme de paille. il y a
longtemps que son conseil munici-
pal l'aurait mangé.
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